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Dans l'Edeu janais de nus,
Jamasis tes errcus- de l'esrpoir
on voit tout ra [>ieu ! .... l.esl Images
Brlltent de l'éclat du nmor.
Ici-bu, souvent tout se %aile ;
L'.smour s'éteint soud tau atti.a,
Le catlme tient peridre une voile,
une ileur <anus cache une étudIe,
Lajeanessc nous cache Dieu.

L'arbre duw baumse, asutour de l'ange,
S'exhale e. lquK4g duis vaporeux i
Commae de l'indus et du Gange
Se partumieut les bourda heureux,
Quand Itrîhi, réreu.e, m'admire
Aux onders des lasiazurés
Fi quer la wolle caclhenyre
'fraa1111t dJa t'eaaceia vt la tuyrrhe
L'aile dte se» soinge dorés.

Les Séraplains, troupe isspirée,
Tr.t'crseot dami de aai<uw trampsoi a
Le firsuanent, harpe sacrée
lDont leur roi collant les accorde;
Compagne à la fois humable fière;
Leur imamortalité les suit;
lit respirent dams ta prière;
lit rayonnent sur la lumière,
Comme nus astres sur la nuit.

Qu2ud, surite vallon de délie«.,
.Jcsii te lève êtuoioulsse,
Ues âmes tendent leurs calices
Au sOuIlle doux et caressient;
Humble& fleurs, moissons éternelles,
Trésor du dernier noiessoautur .
I.sLe bas tnjrs delle%,
Les yeu% danàbn>aaas de leuris ailes,
llumr r.sriier tes chars du Seigneur

* 'éluacelaos et hautli portiqurs
D'éaeanude et de diuîaaant

I'otel, ualews rceurmystiqueCs,
Les ainates du tirnaaaa<.t.
De. la science, unique emblèmes
lÀ1, doitSa un arbre géant,
l'enfermant le secret suprêmle
ton Dieu Gltand sorti de lui-même,
Vu inonade sorti du néat.

Autour de la croix qu'on embrasse,
Les vierge%, soeurs de Gabriel,
Voient te séraphin de ta grâce
Bauiacer le lys bleu dlu ciel;,
Sou la coupole d'argyroae,
Inconnue sur splendeurs d'Ophir,
Dams leur sein qu'un doux baume amiTose,
Leur coeur brille, comme u» leu rose,
Dau smu encensoir de saphir.

£Ues camtent; leur voix béisie,
Aur son vaporeux dm Nèbel,
Euise tu perlesl dvamouit,
Comune du cygne éternel:.
C'est la voix de es chastesfemm,,
Quisatsdait WhrWs au salut lieu;,
Accords, mâlodiau %ases,
'qui se perdent, commne des ines
Dams l'accord imamense de Dieu.

A. sornnT.

ASSURANCES.
On distingune trois sortes d'asqiimncn,

l'assurance maritime, l'assurance terrestre
et l'assurance sur la vie (les hommes.

Assurance ma.ritimne. Avunt J'invention
dela boussole, le navigarelurdirirê seul-
lemtent par les étoiles n'osatit ri'ave!itturer
sur l'immnensité de l'océan et n -vou ait
qute sur des mers qui titi étaient parfiti.
teilent connues. Le négociant n'avnit
donc point de grands risques i courir pour
su fortune pu-cequo son commerce se
trouvait renfei mé dans d'étroites limites.

LU boussole vint élargir la nier et donner
das inondes entiersau commerce. 'Mais
en même temps et le agrandit les péri ls et
expose la fRstuine des négocians à de fré-
quents naufrages. N'osant livrer son pré-
sent et soaavenir à tit fréle esquif, le cerm-
merçant s'aaréte à la vite do tant de
dangers ; cependant que de richeosses i
gagner !... Le génie du négoce ne tarda
pas à faire disparaitre ces obstacles:- la
chance qu'un seul n'osait courir, plusieurs
en se rètunis3ant l'iacceptèrent. Ainsi se
forma la premièro compagnie d'assurtance.

Moyennant une légère somme payée
par le négociant dont le vaisseau portait,
la soeiété d'assuirance s'engageait à suppor-
ter les pertes du Paufrîge ou lie tout atre
malheur, s'il, arrivait naufrage ou inid-
lieur. Alors pour te marchand li chance
de muine disparut, il n'eut plus à courir
qtte la chance de gain. De cette muanière
toits y gagnaient, et l'assuré dont la rutine
dcl'expédition se rédisait à la minime
perte de a prime, et l'assurance qui
n'avait à loyer qu'une modique sunimo
repartie surchactin tics muemibres. D'ait-
leurs ces ptertes étaient amplement
compensées par les expéditions heureuses.

On peuit définir le mot assurance en luii-
même et dans son acception la plurs gêné-
rale,ua contrat pairlequel une ou plusieurs
personnes se déchargent com;'lélemcnt
des risques auxquels un'a chose qui leur
appartient petit être ex~posée, sur WC Out
plusieurs personnes Moyencant une soin,.
nie convenue à la garantie des risques.
L'asiuce répond de touts les dommages

resultant des fortunes de mer, mais elle
n'est pu tenaue des fautes des capitaines
et, lorsque le vaismeu fait niaufrel si on

sauIve qutelque chose, 011 si 1e niatlimrgc
n'ebt plis complet, l'aursurauce a droit do
retenir ce buttin.

uL.4 Collpilr -pies d'assu~rance nitu-
elle !se cuno.atduertini en do-li pro-
jariétirt.s (tiitimettent leuêrs risques cen
eulibiltin. ut b'Uilalg lit à ztlpporier pro-

1 iortitttellenieit a letir intérêt reC9ice-
tif dans l'as-ýocirrtiorî, tu perte que fi.ra
cliaque ussocié. Elle a ela de paîrticii-
liecr (Ille tout assuré est crn même temps
assuireuir et que l*on ne peut se faire assurer
qu'esi devenant nhiebede la société.

Tout propriétairo petit fatire as.,urcr ses
propriétés, niis le locataire ne peut puis l'ai-
re nsstirer la maison qu'il ccupe, parce
qu'il n'a aucun intéret à Qi conuvervatîon
il peuit cependant faire assurer soi, mnatge.

.Asrraitre trr<stre. On appelle attStIUf-
ce terrestre celle qui nu ari poa'r objet
les risques de la invigation. Ce fit à ion-
dres que se forma, en 1634, lit première so-
ciété d'assurance des maisons. Cet exem-
ple fut, bientôt suivi par touts les peuples du
coninent, à l'except ion de la France où les

î.remièree comIllgnies d'assurance ne se
formèrent qu'en 1816.

Les compimgîîics d'asqsuance ne répon-
dent des risques soit de la gréle, soit de
l'incendie qîuo l'orsqu'ils out été pu.'
renienît fortuiite et non le résultat de lU
futite ou de l:î frude de l'assure.

£Msiate $ur lis vie. fltisraince sur
la vie a pour objet de pprantir du paré-

judice que le dêésd'tuc personne pect
occusionerà s faille :c'est-à-dire

(Ill, par cette espùce de convention, si
tit pèére venait i mourir sans Inisser de
ressources à stà famtille, l'assurance s'en-
gage i payer î cette famille tani capital nu
une certaine bouullie chaque année. Ces
assurances prirenît iiiiz*iie eni fAi.glc.
terre. Thonui Alleu, évêque d'Oxford,
et d'autres prnesdemardèrent à la
reine. Aime l'atisa-tiun de s'associer et
de s'obliger pour un îinrtie de leurs. ye.
venus, afin que l'héritier de chaque sous-
cripteuir pût recevoir, à %ui mort, inlC som-

me fixée d'uprès le nombre de décès arri-
vés dans Paunnée ; cette société exite
encore sous le nom d'A iiob Soc* ciy.

Depuis ce lemnlscet; compagnies d'es-
sturniee * scE établir.% ci' DancingrSk, eng


